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SLOGE FUNÈBRE

DB

M. L'ABBÉ L.J.CASAULT

Premier Ricteui de rUniTenité-UTal.

Monseigneur» Messieurs,

Déjà huit mois se sont éooulés depuis le jour

où l'Université-Lavai en deuil allait dépoaet^

dans leur dernière denieure les restes mortelsida

^ gfarid citD^tfDj^jlu prêtre vertueuxJqu'elle n'a

ceâsS~de^urer deptlti;^ et qu'elle pleurerafett^

eo>e longtejMpg. Alors, le pays entier s'est asso-

cié à cette grande et légitime douleur, et^ dans

quelques instants, nous nuiuus 'ay^elds à assister

à la bénédiction d'un humble monument funèbre

consaoré^Ja mémoire de M. l'abbé Louis-J.

CASAULvfinonriment érigé par la reconnaissance

et la libéralité toute ^ spontanée d'un grand nom-
bre de ses concitoyens de toutes les parties de la

province et de toutes les origines. Avant de dire

un dernier .^Jitowel adieu à cette tombe, repor-

tons encore une fois nos regards vers le passé»

POBL-JU oontemphff les «u y ies d*un« oaiiiéru
anmmi

pifljnft /^ff m^rltftT, et «HÉMi, tâchons de

7:^-
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ranimer d'un dernier souffle de vie ces cendres d

peine refroidies, persuadés qu'elles sont fécondes

en précieux enseignements pour l'avenir.

Quelque peine qu'ait prise iVl. Casault, dans

tout le cours de sa vie, pour se dérober aux re-

gards et à la louange des hommes, quelque soin

qu'il ait apporté pour conserver cette précieuse

obscurité qu'il chérissait avant tout, nénnmninti

û^ t[»a la nonvffUw do «a-m«rt iw -Jut^ répandae

ç^unjflUtiU'^ttttrw da iiaH> pwilli UBIlt piuiiuue,

un douloureux cri de regret, mêlé à la plus vive

admiration n'a pas tardé à se faire entendre.

' C'est ainsi qu'une nation s'honore elle-même,

en honorant la mémoire de ses grands hommes,

c'est par un deuil public qu'elle pleure, eaites

iamieitoUsawt, ceux dont les noms seule consti-

tuent ses plus beaux titres de gloire.

Aussi, les journaux ont-ils, à l'envi les uns des

autre?, rapporté tous les détails des derniers mo-
ments du premier Recteur de l'Université; tous se

sont plus à raconter ce qu'ils connaissaient de sa

ie et de ses grandes qualités, et dans l'espace de

quelques semaines, deux notices biographiques

sont venues donner des détails! sur la vie de cet

homme dont In [intwiiift In renommée n'oat réelle-

ment commencé qu'à la tombe.

Ces deux notices biographiques dues à la

plume de deux d*rfMa-écrivains leKiylar distin-

gués, nous apprennent que M. L. J. Casault na-

quit à St.-Thoma8, comté de Montmagny, en

1806.

/^/V
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Qaelle fut son enfance 7 II n'est pas besoin de

le dire : elle s'éooula pure et simple comme celle

de tous les enfants qui ont le bonheur de naître

et de grandir au sein de nos campagnes cana-

diennesj teajausi si

,w J

^AOMlC D'abordy les soins ^6nis d'une / mère '/b^^^ '"•

chrétienne^et vertueus^qui satÉ déposer avec tant^

d'art dans W jeune^àmeiiMnfié^ m, sollicitude^

«es germes précieux dont les racines vivaces

savent résister plus tard» et malgré les orages des

passions, au souffle^ destructeur des plus mau-
vaises doctrineii^ ^Ensuite la fréquentation da

cette modeste maison d'école» dont on aime tant,

à un certain âge, à se rappeler les bons souve-

nirs ;
puis les instructions du catéchisme, cette

science, la base de toutes les sciences ; enfin

quelques-unes de ces joyeuses fêtes de famille

qui, de temps à autre, dans nos paisibles pa-

roisses, réunissent au même foyer plusieurs gé-

nérations de parents et d'amis : tels sont, mes-

sieurs, les points teii^ptMe saillants qui ont marqué

dans J'enfanoe d'un grand nombre d'entre vous,

telles furent aussi les seules émotions qui trou-

blèrent le calme de l'enfance de M. Casault.

.Cn 1822, M. Casault fut placé au Séminaire

de Québec : il avait alors 16 ans. On sera peut-

être curieux d*apprendge quels fiwant \m mo

,1

- /

tifs Rengagèrent M. Casault, père, émettre

son fils dans cette institution. C'est que le jeune

•Louis était d'une santé fi' fTiiNa tl si délicate,

c'est que dans tous les ej^ercices manuels il dé- i . ;

ployait si peu d'ardeur 4^ d'activité que son père / T 4*, ? i,^
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crut véritablement qu'il ne «erait jamais propre

aux pénibles travaux de la ferme.

Heureusement pour nous qu*il en ait été ainsi I

{ En effet) dès sa première année de oollégOy

il* ne manqua pas de satisfaire pleinement

aux ju6tes exigences de l'amour paternel^

tout en dessillant les yeux de ses jeunes oom->

pagnons d'étude que l'air timide et réservé

du nouveau n'avait pas manqué dkhesd d'éga-

yer. Entré dans l'automne de 1823, il terminait

ses études en 1828 ; de sorte que dans l'espace

de six annéesi cette intelligence puissante s*était

rendue maîtresse de toutes èii matières difficiles

de l'enseignement de nos collèges qui exigent

ordinairement sept ou huit années d'application

constante et de travaux assidus.

Malgré ses bonds prodigieux, M. Casault con-

serva toujours les premières places dans ses

classes, et remporta constamment les premiers

prix j et pourtant, parmi les nombreux compéti-

teurs contre lesquels il lui fallait chaque année

nngpgjir nt soutenir une lutte nouvelle, on comp-
tait une foule de talents distingués.

L'on se tromperait étrangement si l'on croyait

que les succès remarquables de eet enfant ti-

mide et tout honteux de la campagne consti-

tuent un fait isolé, exceptionnel, dans les annales

de nos collèges. Non ; les hommes dévoués qui

président à la régie de nos belles institutions

savent que de tels exemples se rencontrent tous

les jours ; ils savent que les plus belles d'entre

ces nombreuses couronnes qui sont distribuées à
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ia fin de chaque année scolaire comme les justes

récompenses Meéidéui aux talents et au mérite,

sont remportées ordinairement par les enfants de

simples ou Itirateurs; ils savent que ces derniers

ont l'inestimable avantage d'apporter avec eux

ces précieuses habitudes d'ordre et de travail

qu'ils ont contractées de bonne heure à la maison

paternelle.

d'hommes distingués qui,

soupeny les postes d'honneur dans

notre jeune société/il est plus d'un nom que je

pourrais citer à l'appui de cette vérité ; car pres-

que tous doivent en gsaaÉe partie à l'humilité de

leur naissance la haute position qu'ils se sont

faite au milieu de nous. Aussi, appuyé sur Tex-

périence du passé, peut-on affirmer a/eo certi-

tude qu'un grand nombre de ceux qui dans vingt

ou trente ans d'ici, présideront par leur savoir et

/leur sagesse aux destinées de notre pays, sont

occupés aujourd'hui même, aux paisibles travaux

de la campagne, et ne se doutent guère pssbable-

«MRt de l'importante mission que plus tard ils

auront à remplir.

Ce fait que me fournit l'exemple du grand

homme que nous regrettons, méritait de n'être

pas passé sous silence ; c'est là, me semble-t-il»

le plus bel éloge qu'on puisse faire de notre

jeune patrie. La campagne, dit-on souvent avec

autant de justesse que de raison, c'est le pays !

Et comment pourrait-on désespérer de l'avenir

d'un peuple dont la classe la plus nombreuse^et

!h plus importantey bien que souvent la plus né-

c/.LU

1

/'



— 8 —

A

/

^^^

i I

7

/ ft i J P«rfeotic

/^^*
/ breiuc. 3

1 ^c"'''^**"iallude

gligéOf apporta au soutien de l*£tat un# ai abon-

dante part d'intelligenoe et de lumière.

Aussitôt ses études classiques terminéeat M.
Casauit devint élève du Grand Séminaire. Pas-

sons rapidement sur ces années d'épreuves et de
reoueillement «fanant lesquelles \e jeune homme*
après avoir rompu aveo tous les liens qui le rat-

tachaent au monde, se prépare dans le silenoe et

sous raile sacrée de ia religion à remplir digne-

ment les hautes et laborieuses fonctions de la via

sacerdotale. Je ne dirai rien non plus des trois

années durant lesquelles il exerça le saint minis-

tère comme vicaire du Cap-Santé : cette paroissa

en a conservé toujours le meilleur souvenir.

Rappelé au Séminaire de Québec en 1834> M.
Casauit eut bientôt pour mission de diriger la

dernière classe de philosophie, charge qu'il a

remplie pendant plus de vingt ans.

Rien de plus facile aujourd'hui pour les jeunea

gens qui se livrent à l'étude que de soulever cea

voile.4 mystérieux sous lesquels la nature et lea

sciences aiment /à se dérober. Nos oabineta

nniaatifiqann renferment les appareils laiTÇlus

perfectionnés et 16Srfflieux choisis, ils sont remplis

échantillons les plus irares et les ;plus nom-
Mais songeons un peu à ce qu'il leur a
veilles, de travaux {0 de persévérance ^

ces savants dignes de tous nos éloges et de toute

notre reconnaissance, à ces Demers, à ces Hol^

mes, à ces Casauit, pour acquérir ces vastes tré-

sors de connaissances qu'ils n'ont cessé de dé-

verser avec autant de dévouement que de mo-
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destie sur la jeuneaie qui leur était oonAée. Ili

n'avaient pas traversé les mers, eux, pour aller

dérober aux institutions séculaires de la vieille

Europe les secrets de leur enseignement. Tout oe

qu'ils ont appris» ils l'ont appris par eux-mêmes»

tout ce qu'ils ont enseigné a été le fruit unique

de leurs efforts et de leur labeur.

Au8si| retrouve-t-on à tout instant dans nos

nnhinjjfi nt ë—

a

ss laboratoires les appareils les

plus compliqués dus au travail de leurs fmfm»
mains,* ||m .,bie»i amfÊkiÊÊma^tiàèmaÊm-»ceux a

qui incombe la tâche difficile de km remplacer.^ In^-'f.^ ^

Comme professeur des sciences physique et ^;^a.^<,
'

chimique, M. Cauault, par ses explications claires / — /^ >

!/iA^:\

I

choses, savait rendre la science aussi utile qu'at- «j <, /<. ^j
^rayante. Il n'épargnait aucune peine, ne ^^8^^' J^/^J^l. , a, v. '/.'

geait aucun soin pour préparer ces nombreuses <*,.. ï

sMMMias expériences, qui, tout en présentant ' ^ '
*'

aMMétéwe la science sous ses plus riants as- . i^-'^^
pects, parlent plus à l4» intelligence /que les i ^ / ,? v
explications orales les plus ééMittÉv.^^,^

V'//'^' / ;
^»' ' * ' * ''^

En 1844 M. Casault fut nommé directeur du

Petit Séminaire. Durant les huit années qu'il

remplit ce poste important, il sut par sa fermeté»

unie à la plus grande bonté, forcer en même
temps le respect et l'amour de ses nombreux

élèves : deux points comme on sait, qu'il importe

tant à un supérieur de savoir concilier, et qu'il

est si rare de pouvoir réunir.

Mes anciens condisciples. qui,' comme moi,y,^



— 10
' ^ ' *'*'V

'/!

',tA

^ ont e^e bonheur de vivre sous sa direction, doi-

vent se rappeler que la plus grarde punition

qui pût être infligée à l'un de nous, pour ces

nombreuses peccadilles auxquelles la faiblesse

des écoliers les expose si souvent, était, comme
on disait alors, d'aller chez M, Casault, Ra-

rement, pourtant, ces visites étaient-elles sui-

vies de châtiment. Parfois quelques avis tout

paternels,MMV parfois aussi, quelques mots brefs

et énergiquement accentués, renvoyaient tout

confus, l'écolier même le plus hardi, qui no su-

bissait jamais une telle épreuve qu*en tremblant.

Et pourtant, il est inoui qu'aucun de nous ait osé

jamais proférer une seule parole de reproche un

seul mot de<fMRle à l'adresse de notre bien-ai-

mé directeur ; et celui-là même qui avait méri-

té un tel châtiment—(je puis en parler parV
"iiMièwiiee expériencey'^NnoiprtiM,)—n'en ai-

mait pas moins cet homme habile qui savait com-
mander autant d'amour que de respect.

Avant tour, maintenez la règle : tel était l'or-

dre qu'il ne cessait de répéter aux maîtres char-

gés de surveiller la conduite des élèves. £t ceux

qui connaissent les nombreuses diflîcultés qui

surgissent à ch&que pas dans la pénible carrière

de l'éducation de la jeunesse, ceux-là savent aus-

si combien il est important que les règlements

d'un collège soient maintenus avec la plus scru-

puleuse exactitude. L'esprit humain est si im-

patient de tout joug, les abus se glissent avec

tant de facilité que si l'on fléchit un seul instant,

même sur un point de minime importance, bien-

1

•i^ !
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lot l'esprit d'insubordination ne tarde pas à em*
} ^ >

uiéter. bientôt les " ' ' ^ /f\Oi-^^iu4^
I

piéter> bientôt les plus graves désordres

iéÊimm\. de toutes parts.

Mais, d'un côté* s'il est nécessaire que la

règle des collèges soit maintenue avec fer-

meté) de l'autre, il n'est pas moins important

d*en adoucir les rigueurs par certaines compensa-

tions judicieuses, et de la faire accepter de bon

cœur par les élèves, en les convainquant euz-

mêmesde sanécessité. ÂU8si,M. Casault ne lais-

sait-il passer aucune occasion favorable de pro-

curer aux écoliers ces amusements qu'ils re-

cherchent toujours avec tant d'avidité. Personne

non plus ne savait mieux que lui combien un»
surprise, ménagée avec art, augmente le prix

d'une.chose agréable mais inaltandn».

Enfin, on était en 1851, M. Lonis Gingras sor-

tait d'office comme supérieur du séminaire, M.
Casault était appelé à lui succéder.

Déjà, depuis quelques temps, Mgr. de Moni- « y
'

tréal, avec rTtttirprj^Tnyniirt trt istle èa iiftin qui /'
^-fy*-'--

t^-

le cametémeiit, avait réveillé l'idée de la créa-' rJ '^
.

,

tion d'une Université française et catholique en

ce pays. Cette idéQteHtfgj/ltik avait germé l^^''

autrefois dans l'esprit de quelques-uns de nos

tmèiÊm évêques ; et un prêtre éminent de cette

maison r\t lequel hélas ! la tombe s'est fermée

trop tôt au gré de nos vœnx^ s'était occupé de cm

sujettd'une manière toute spéciale.

Il s'en suivit une correspondance assez active

entre Mgr. de Montréal» d'un côté, et Mgr. l'Ar-

t^
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•Àchevdque Ap^Vêb^ et le ééminaire/de l'autre. _

Quelques mois plus tard, le Concile Provincial
"

prenait ce projet sous sa puissante égide, et le

20 mars 1S52, le séminaire de Québec acceptait

la mission de créer cette Université.

Plus d'une difficulté sérieuse» ainsi que nous

rapprend le Mirnoire/ se présentait pour entra-

ver Pexécdtion de cette grande entreprise. D'a-

bord, il fallait obtenir de l'Angleterre les privi-

lèges ordinaires accordés à de semblables insti-

tutions, et on sait qu'à cette époque même
l'Université de Dublin sollicitait, mais en vain,

une charte d'incorporation. Ensuite la fon-

dation d'une chaire de théologie exigeait l'auto-

risation du Souverain Pomife, et on sait «Mvie

que la Cour de Rome n'accorde qu'à bon escient

une telle faveur. M. Casault, alors supérieur du

séminaire, fut député en Europe, muni des re-

commandations de Lord Eigin, ce gouverneur

bien-aimé dont le nom sera étetnellemont béni

parmi nous. ^ -^^-^
A aetto époqTje, jjl y avait (jongtemp^Qéjà)que

M. Casault sentait le besoin d'une mstitution de

ce genre ; il y avait longtemps qu'il étudiait

dans le silence du cabinet le fonctionnement des

Universités Européennes ; et si l'on veut bien

parcourir les numéros de VAbeiUe de 1847 on

de 1848, on y verra une suite d'articles remarqua-

bles sur les Universités d'Oxford et de Cam-
bridge qui parurent à sa demande. Alero com-
bien de personnes en Canada ignoraien/jusqu'à

la signification même du mot Université !

J

w

W'-
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La mission de M. Casault,

fut couronnée d'un plein succès^ et dans son

voyage, il visita les universités et ïea écoles de

la Grande-Bretagne, de la France, de l'Italie, il

de la Belgique, recueillant partout des notes pré-

cieuses sur les règlements de ces gfandes inbii-

tutions.
^
—,..--'-'

,..^ ^

Persuadé que dans un pays «ipae comme li / tté(-j>^^s

«âiteii iMMit imprudent de viser à une fausse '/ ^^^yf_
originalité, et qu'il vi gt bien mieux emprunter J )'

"'

leurs constitutions toutes faites, toutér

—

''

^;'^-:*V,

élaborées et sanctionnées du sceau de l'expé- '^^*

^r

rience, «m/unique ambition ifut de s'approprier

tout ce qu'il trouva de bon àn*6tfMiggr, en évi-

tant avec un égal empressement tout ce qd*iL.put

y rencontrer de défectueux.

Telle avait été, du rci^te, l'étendue de ses études

préalables, que ce simple prêtre, qui, jaaqua 4A,

avait à peine mis une fuis le pied hors de son

diocèse, connaissait déjà à fond, avant son départ,

les monuments des principales villes qu'il allait

visiter. Aussi, avec quel merveilleux discerne-

ment sut -il profiter de son voyage I II faut-être

initié^ÉgteUimiBa complications sans nombre, il

faut connaître Amm les rouages sans fin

t.A.t\ .c^i-^U'J

C.U r û
je

'.ils 1 s.--

te

y.

**K-

/</ U
qyiif'^ "T^minf IrVif" i''?r'

""•'—•*ftj pour hxeïl̂ '
*'^^ ' •t-^^^^

comprendre de quelle ampleur d'intelligence, ^ </!<? i^^ o

de quelle hauteur de vue cet homme était _J/1

doué pour créer et coordonner avec une telle per-

fection et en si peu de temps tous les matériaux

d'une si grande entreprise. Arts, Sciences, Let-

tres, Théologie» Droit, Médecine, rien ne lui

s

t. l'ic^ U4l^.
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avait éohappé des besoins si divers de toutes oes

branches.

Aussitôt après son arrivée, on se mit activement

à l'œuvre. La faculté de médecine existait dé-

jà| il n'y eut qu'à l'incorpor r et à la compléter.

: JilliHinI iiiiH fiiilllHii l ii P iii i liil il iii A ili^jl fallut Ml
créer de toutes pièces^ Dés 1854 on commençait

à construire l'école d4 médecine et le pensionnat.

C'est à M. Casault que {lont dus les plans du pre-

mier de ces deux édifices, et c'est un modèle du

genre.

La même année, l'Université proprement dite

sortait de terre comme par enchantement. Com-
bien de gens n'ont-ils pas été étonnés du gran-

diose de ces constructions ; combien ne se sont-ils

pas demandé quel esprit de vertige s'était em-
paré soudain de Mea&iwiwdu Séminaire ; sur

tout quand ils apprenaient que le nombre des

élèves de l'Université iiedérassait pas alors le

chiffre de quinze. Aussi^^KÏÏ^vouer que c'était

là un de ces gayvoatw genres d'opérations finan-

cières auxquels les esprits étaient fort peu habi-

tués en ce pays.

Trois années s'étaient à peine écoulées depuis

la fondation de l'Université, et déjà, dès 1859,

les cours publics étaient en pleine opération.

Au deuxième terme de cette année le savant

professeur d'Histoire du Canada déroulait devant

un auditoire avide ces trésors de découvertes pré-

cieuses, acquis au priy^d?immeB6oa travaux sur

cette brillante épopée dont nous sommes # fiers,

'

li-

^
/

1^'

ckuvU

'>ei
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et que nous appelons A JBif lUto VHistoire de la

Nouvelle France. En même temps, un cours

de Physique, le plus soigneusement élaboré qui se

soit jamais donné en ce pays, était délivré par

un jeun^profdsseur auquel ses talents distingués

ont(sy3i|^créeyune place honorable parmi nos

savants. Enfin, l'année suivante, un éminent

jésuite, venuexprÀs d'Europe, à la demande de

l'Université, donnait ces savantes leçons de phi-

losophie qu'un si grand nombre d'auditei' rs ont

suivies avec mb si m( intérêt. Il y a deux ans,

Je révérend Père Tailhan retournait dans son

pays natal, au grand regret de tons ceux qui ont

été à même d'apprécier l*aiaénité de son carac-

tère, # l'étendue de ses Wêèm connaissances.

Voilà, Messieurs, au moins en partie, oe qui

s'est fait pour le bien de la jeunesse, et pour l'a-

venir de ce pays, sous le rectorat de M. Casault,

c'est-à-dire depuis 1852 jusqu'à 1860 ; et tout

cela sans bruit, sans éclat ; car comme l'a dit un

écrivain avant moi, " les hommes qui font ces

choses les font pour Dieu et pour la patrie, sans

vaine gloire, sans calcul, sans ostentation. "

Cependant, dans ce concert d'éloges que le

puys aime à rendre au génie créareur et à
l'Àabile administration de M. Casault, ce serait

faire une grave injure à sa mémoire que d'ou-

blier ses dignes collègues kl zélés collaborateurs,

MM. les Directeurs du Séminaire^ Si, par la

position qu'il occupait alors dans la maison, si,

par ses études toutes spéciales, M. Casault a été

c^'

^«-v?
I

^u.
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comme Pftmeyl'arehiteete principal de cet édi-

fice nationar élevé à la gloire de son pays, il

faxxX aussi donner lear juste part à ceux qtû l'ont

si admirablement secondé de leurs oonseilsy

aidé de leur désintéreMement. L'Universi-

té n'est pas l'œuvre d'un seul homme, mais

l'œuvre collective des Messieurs du Sémi-

naire ; mÊi dans une corporation de ce genre»

les idées d'an seal ne peuvent rien, si la volonté

générale ne concourt à l'œuvre commune.

Parmi toutes ces œuvres conçues et exécutées

en si peu de temps, et avec une telle perfection,

il en est une surtout que M. Casault chérissait

aapic/un amour tout particulier, et dans laquelle il

reposait une confiance illimitée : c'est le Pen-

sionnat.

Ce Pensionnat a soclevé dans le temps et sou-

lève «neeMi même aujourd'hui bien des récrimi-

nations ; mais les esprits sages elpi^Mies ont sa

tenir compte de tous les sacrifices que le Sémi-

naire s'imposait dans la création de cet établis-

sement, et en ont compris, dès le début, toute la

haute portée.

Jeunes élèves qui m'écontez, si dans le coure

ordinaire des événements, il ne m*est guère per-

mis d'invoquer le secours tout puissant des che-

veux blancs pour ajouter plus d'autorité à mes
paroles, ici, au moins, je me sens sur mon ter-

rain, car la vie d'étudiant entre dans le domaine

de ma jeune e^epérienee. ' ' "*

Il est tout naturel qn'ft votre âge le cœur sou-
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œnt 8ou<^

pire immeasément après cette lilierté sans limi-

tes, dont le mirage trompeur vous apparaît dans

le lointain comme le plus grand de tous les

biensy et qui n'est presque toujours ilque le plus

grand des châtiments. Il faut à l'intelligence des

moments de répit, c'est vrai; il faut que des

intervalles de récréation et de repos viennent

interrompre de temps à autre les travaux de

l'étude ; car les ressorts de l'esprit s'useraient

vite, s'ils étaient maintenus dans un état de ten-

sion permanente. Mais, d'un autre côté, croyez-

moi, ce n'est pas sur les banquettes d'un théâtre

que l'étudiant en droit apprendra les secrets de

cette science compliquée dont la noble mission

est de veiller au maintien et à la défense de nos

clr<nts; ce n'est pas dans un salon de danse que
rétuiiîant en médecine pénétrera les mystères

de l'organisation humaine, él apprendra l'art

difficile de VMJwie les maladies, ou de fouiller

jusque dans les replis les plus profonds de nos

organes pour en extirper le mal qui nous

ronge. Il entre dans la mission de ce dernier,

aurtout, de contempler plus de misères que de

grandes fêtes, de visiter plus de chaumières que

de salles de spectacle.

Laissez donc se désoler tout à leur aise ces

âmes compatissantes qui s'apitoient doulonreu-*

sèment sur le sort de ces pauvres jeunes gens,

auxquels on ne permet pas, comme on dit, de

connaître le monde ! Connaître le monde ! c'est

le dernief des souhaits que j'oserais voue faire.

Mais, puisque par votre éducation, puitqae

y

ï
;,i,4.,-«.^«^'V
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par votre genre de vie voas étea nécessaire-

ment appelés à faire cette triste connaissance,

oroyez-moit feuilletés vos volumes, pâlissez sur

vos livres, et une heure de lecture solide et sé-

rieuse vous en apprendra plus sur le monde, que

toutes les figures de quadrille, lors même que

\ , vous y brilleriez avec le plus d'éclat.

c. v> M: j:à«fiit=iiUliÉUieuitdV pensionnat que M. Ca-

sault regardait, et avec raison, comme le seul

moyen efficace de sauvegarder la moralité de la

jeunesse, un des grands points de son ambition

a toujours été de favoriser le développement des

études classiques, et de releverA>ar lA^le niveau y'<

des études professionnelles.

L^s professions sont encombrées, ne cesse-t-on

de répéter tous les jours, et on a grandement rai-

son. Mais il est un mal plus grand encore, con-

séquence inévitable du premier, que les esprits

clairvoyants s'avouent parfois à eux-mêmeS;

mais dont ils ne proclament pas assez haut la

triste réalité : c'est que le niveau des professions

libérales en Canada, est loin d'être à la hauteur

qu'il devrait occuper. Je le demande, quel

discernement peuvent apporter ftup^wd dans

l'exercice de leurs fonctions, cette foule de jeunes

gens qui se lancent chaque année dans l'étude

de ces sciences difficiles, les uns par caprice,

les autres par simple vanité ou par pure indiflé-

rence, et dont tout le bagage de connaissances se

borne à la lecture, à l'écriture, et à quelques no-

tions imparfaites de Tarithmétique et de la géo-

graphie !

I
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L'Asprit s'effraie vraiment à comptempler les

résultats funestes de notre indifiérence sur un

sujet d'une importance aussi vitale ! aussi, en po-

sant les bases de cette Université, ne fiiti ii du

c6ié>tte ses fondateurs yjlawo l'intention bien

arrêtée de créer une institution sérieuse et non une

manufacture de diplômes.

Messieurs, ces parolei^ jf»4««e8settei pourront /f
/^

blesser p<iut>étre quelques susceptibilités; mais'/u^^^/^^' ^

ift-^urt a ees BTtgwweSf-^lwdAWMïUBTWWBw^ewie /? /^ .. -i / .(.* i^^

flatterindiritit tairgj l a rjirilf "r ' ' ' f-"»"
- '

-«•v-fllifMift assez d'autres ont célébré et uélébwnt

te«M4e*>fMMW les grandes qualités qui nous dis-

tinguent et qui font notre légitime orgueil ; assez

d'autres ont vanté notre amour de la patrie, cet

attachement fidèle à notre foi et à notre belle

langue, qui font notre force et ^lotre vigueur, pour

que nous ne craignions pas de sonder de temps à

autre, et d'une main ferme, les plaies nom-

breuses qui rongent notre corps social.

Lee- poeplofrAiiaen t l'encens do iu" ftJiïfërîè au<V>

tant sinon plus que les rois | mâB, ptmrfer-ttHTT

peBimaHpûurJfiS^auUesj^^j^^

contempler amoureuseméhï "dàn8~T8rTTriTwe--4e

lWij;uïyttei.yfirUift,4u'il8 gr^IM^ /

fectionnent^^â envisager -^ce à fiicg-teue low^^
dé£uUg^.|^gur les reconnaîtrgatJ'encarriggs/'Amsi

donc, je le repètë,'Tè niveau des professions libé-r

raies n'est pas ce qu'il devrait être en ce pays; i ^

et sans de prompts et efficaces remèdes jn'aurait /"-^

fait que s'abaisser de plus en plus. La grande,

l'unique ambition d'un jeune homme, c'est d'ob-

!» l âi^
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tenir un brevet, un diplôme* et eee dipldmeiy on

•ait avec quelle coupable faoilité<eiÉMHiHiaeiit

iU e'obtiennent. Et malheureuaementt poiaquMl

faut tout dirO) nos loia elies-mémei lont ieia de

réprimer de tel^ abus.

Pour opposer une barrière efficace à tous ces dé-

sordres, on comprend qu'il fallait une dose plus

qu'ordinaire d'énergie et de persévérance. flMr
rUniversité-Lavftli sous l'inspiration de son chef

•n'a pas cru la tâche au dessus de ses forces^ et

dés son début) elle a frappé un grand coup. Aussi

nVt'^Ue qu'à se féliciter de sa détermination,

/^i s et l'importance que l'on attache àjses diplômes,
* ''

dans toute la Province, eat aujourd'hui WÊàm» s*

plus belle récompensa.

i.

k 7
\ v;/r^''

!*.

il'

Pour bien eooaprendre, MoMieurs* toute la«s>i^

du service que le Séminaire a rendu au pays,

par la création de cette Universitét il faut bien

saisir d'abord toute l'étendue de l'influence

qulBHfe est appelée à fi^e/rfief sur nos desti-

jiées futures } et c'est peut-être à qaoi l'on ne songe

pas assez.
. . >»

Sur cette terre d'Amérique, où le commerce et

l'industrie ont pris un essor si considérable et ao^

quièrent tous les jours des développements si proc

digieuxy la construction d'un chemin de fer,

l'érection d'un pont suffisent pour réveiller l'atten^

tion publique, créer une espèce d'enthousiaa?'

me. Loin de moi la pensée de vouloir déprécier

le mérite ou l'opportunité de toutes ces ouvres ;

mais, prenonn y garde pourtant ; ni les unes ni iee

4
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autres n'ont jamais suffi pont rendre un peuple

grand, et lai assurer nne place honorable dans le

sonrenir des nations ; les auvres de Pesprit

seules, comme on l'a dit tant de fois^ peuvent four"

nir à un peuple une base solide et durable ponr j
asseoir l'édifice de sa gloire.

HeareusQiiMHit^-pauries humains, les mtnar-

qnes eax42niS?ne9-iT^h8pp|f9nt pas à oette^ suprê-

me nécessité, et si qnelqués-uns d'entre éifk ont

eu le raijblbonheur de donner leurs nqfinti/là leur

siècle, à 'q^oi le doivent-ils, sinon à laf pit>teotion

toute puiséante qu'Us ont accordée ajuà OHTres

du génie f ** Avec It» froide science â0 la politi-

que, a dit ane fehpie d'esprit, un roi ïfe fait qu'un

régne, afeO Taptlbur des arts, il fai1| un siècle."

Et sceptre pour sceptre, môme, ,-^)bur donner à

ma peflsée son pkiin développement, oelui de la

science nelvaut-il |)as mieux 80>À plus d'un rap-

port ^ue celui des' ^is. Le p^mier, d'abord, ne

se lègue pas, et- puis, il ne s'iîkurpe pas. Une sim-

ple yévoiuaoe, nn seul bouillonnement de la co-

lère ties nations soffit pour balayer les cOuronQ^

des rpis^t des empereurs; celies^^ ht s^nce
^

résMteaVA ces vems-dejstnreteuw.
-'^'' ^'""^

A nous, jeune penjj^laf à pein^ncore ebrti des

langes de renfjuifief^l y atmtit tém^ité sans

doute à vojoMfr porter MesTnaut notre^ ambition,

et à osei^entreprendre une lotte ingrate avec nos

frèrey'ainés. Mais enfin, ne Bomme»^fii«tlCjfi»

parvenus à un âge où il doit BojiMtrf^permis ao

motnrti^eesaygr nés foivBST"^^
Cnlt itons tlewa avec ardeur les sciences, les

\

l^-^ tl V'U^JÎX- l\- C<.K.^Alin-
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leUre«i l«s artri. llmprimoflÉ dès le d6Uit« une

rage direotîon à tuu« nos efforts, prét^ps un se-

cours ttffloAoe à toutes nos institutions soientifi-

que«f à cette Université» surtout, qui ne pouvant

•e soutenir honorablement que par les élérnents

qu'elle puisera dans tous nos collèges, doit être

considérée jpMHBlUStiiie comme l'œuvre com-

mune de ces diverses institutions. C'est un édi-

fice national au(|uel chacun est tenu d'apporter

sa pierre.

Telle a été, du reste, dés le commenoementf

Tunique pensée de M. Cnsault, telle a été aussi

la louable anubition qui a présidé à tous les tra-

vaux, à tous les sacrifices du Séminaire de Qué-
bec ; et des règlements sages et soigneusement

élaboiés pourvoient à ce que chaque collège de

la province ait dans l'Université sa juste part

d'influence et de privilèges.

Bien plus, l'Université a même semblé jus-

qu'ici accorder une plus large part de ses faveurs

aux élèves des collèges étrangers qu'à ceux de

son propre Séminaire. Qu'^lqnes faits suffisent

pour le prouver d'une manière aeH«ine.

Ainsi, par exemple, aucun élève du Sémi-

liaire de Québec ne peut'^ôbteuir son ins-

cription sans avoir subi deux examens très-sévè-

res ; aux élèves des autres collèges^ cette faveur

a été accordée jusqu'à ce jour, sans exameni
et sur la simple présentation d'un certificat d'étu-'

des complètes et d'an certificat de moralité.

Le nombre des élèves auxquels l'Université

a accordé jusqu'à ce jour lo diplôme de Lie en-
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cié est (te huit seulement : preuve qu'elle n*Hsl

pas prodigue de ses parchemins ; de ces huit

Lioenoiény quntre sont de QuébeCt les quatre

autres /de collèges étrangers.

Depuis quelques années, deux jeunes élèves,

remarquablefl par leurs gHMëe talents et leur

amour du travail, ont été envoyés en Europe par

l'Université, pour y étudier l'un le droit, l'autre,

la médecine ; ils reviendront bientôt occu-

per chacun une chaiie dans leurs facultés res-

pectives : tous deux sont de Montréal, et ont

fait leurs études classiques dans des collèges

étrangers.

Peu de temp^ avant la mort de M. Casault, le

séminaire de Québec créait vingt demi-pensions

pour les élèves pauvres . des 19 élèves qui jouis-

sent cette année même de ce privilège, cinq

seulement sont du Bémiimiro de Qaébec, les 14

autres sont des élèves de collèges étrangers.

Voilh, Messieurs, comment l'Université a com-
pris sa mission depuis le commencement, et s'il

y a eu quelque part un peu de refroidissement ou

trop peu de zèle, ce n'a pu être évidemment que

l'effet d'un malentendu. Néanmoins, je suis

heureux d'annoncer que toutes les difficultés

sont aujourd'hui en voie de s'aplanir. Presque

tous les collèges de la Province, ont oom->

pris que leur propre intérêt, de même que ^J'
i'intérêt^de l'Université, de même que v«k» de /

J'^'
'

notre nationalité française et essentiellement czi-t t ,, , ,. t

tholique, exigent impérieusement que toutes les

forces dont ils peuvent disposer soient réunies en

c::'i.

in
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un seul et unique faisceau. Par l'affiliation, cha-

cun de ces collèges conserve son individualité*

son indépendance propres ; chacun d'eux» com-

me par le passé, dirige le programme de son en-

seignement comme bon lui semble ; seulement

lit encouragent leurs élèyçM, une fois leurs études

terminées, à venii(ici\^^ubïj) leurs examens pour

l'inscription et le baccalauréat ; et ces élèves en

retour peuvent profiter des avantages considé-

rables que leur offre TUnivsersité, tant sous le

rapport des demi'pensions que sous celui de

l'étude. Une noble émulation, il faut l'espérer,

ne manquera pas de s'établir bientôt entre les

divers collèges de la province, et les effets de

celte émulation, on le conçoit, devront être im-

menses pour le bien du pay.s.

Avec quel amour tout particulier M. Casault ne

caressait-il pas ce beau rêve de l'affiliation de

nos collèges! Hèla.^ ! pourquoi la mort ne lui a-

t-elle accordé un sursis, au moins jusqu'à ce jour!

Jusqu'ici, Messieurs, nous avons suivi M. Ca-

sault dans m carrière publique, si je puis m'ex-

primer ainsi, nous l'avona considéré aMÉHit dans

l'accomplissement de cette grande œuvre à la-

quelle son nom restera infailliblement attaché.

Nous allons maintenant le voir sous un nouvel

aspect, nous allons Qimsij.t6i|r_eHrjm, l'homme

privé, et tâcher d'esquisser les principaux traits

de son caractère.

Sou» des dehors sévères et imposants, M, Ca^-

sault cachait une bonté d'âme, une sensibilité
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de cœur peu communes. Le jpreraier abord/était '^
' ' '^,

bien propre assurément àii»pirer une certaine yï lC^ «^«-^i.

gêne, ^ un peu de malaise^ et son aspect sévère

était encore beaucoup augmenté par une vue très

basse qui l'affligeait depuis sa naissant e. Mais,

à peine vous avait-il reconnu que son visage pre-

nait un air de douceur remarquable, cet air de

bonté et de finesse qu'un de nos artistes a fait re-

vivre sur la toile avec un si grand talent.

Peu communicatif par sa nature, écoutant beau-

coup, parlant peu, il était un sujet pourtant qui

avait le mérite de l'intéresser vivement, et le

mettait facilement en verve: c'était TUniversité.

Alors, son visage s'illuminait, ses yeux prenaient

un air d'amination toute particulière, et avec quel

abandon complet vous communiquait-il ses crain-

tes tit ses espérances pour l'avenir !

Dans ces conversations si pleines de charmes

et de douce familiarité, on eut dit que son plus

grand désir était de soumettre ses idées au creu-

set de la discussion. Ce n'était pas tant votre

approbation qu'il cherchait à gagner, que l'aveu

franc et net de toutes les défectuosités qui voue

frappaient dans ses projets ; et plus vous lui po-

siez d'objections, plus il semblait goûter de char-

mes dans votre entretien ! .h > ' ,; i

i

11 mûrissait ses plans avec une sagesse peu
|

commune. Combien de fois n'a-t-on pas vu

l'accomplissement de quelques-uns de ses projets \ <^^

dont il avait parlé qwelqws années auparavant. / ^ ^^^^

0. dont on avait tout lieu de croire l'exécution ^

complètement abandonnée !

* 3
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AVBf; quelle prudence ettrême il se girdait

contre rorgaeil, uélie pulUuineTlOi {{laudus U'Mê%

ressort pleiaement par le fait soivant! on a
trouvé sur lui, après sa mort, une dersii-feuille de

papier sur laquelle étaient écrite» les résolutions

de sa dernière retraite, on y lisait ces mots:
** Me conaerotr toujourê dans la plus grande

humilia.**

Sa modestie, du reste, était à l'épreuve de tous

ies traits empoisonnés de la flatterie, et si quel-

qu'un 9a^a9B9fÊêÊÊÊk»e, eût osé lui adresser quel-

(j£^P i-^-^ ques leMMges, son regard sévère n'aurait pae

manqué de l'arrêter aux premiers mots.

Sachante et sa libéralité envers les pauvres

n'étaient pas moins grandes. Jamais aucun

d'eux ne frappa à sa porte inutilement. Il leur

distribuait non seulement le montant entier de

ses petites épargnes, mais, qui plus est, à l'épo-

que de sa mort, il avait contracté, à leur seul

profit, une dette de près de soixante louis : Is

seul héritege qu'il ait laissé, et qui a échu

à un membre de sa famille. £n un mot,

il faisait la charité à crédit, et lorsqu'il avait dé-

pensé tout son faible avoir, il ^3isffïtinâTt à lees

piiiniiin iliuahii d*«iédk patttu|iuii|Ma mar-
'I^Vi^x^tijc chands de la villeJ

'^\\\. »v T«- Loraqu'il s'agissait de l'avenir de quelque

élève pauvre de l'Université, veut-on savoir jos»

qu^où M. Casault et ees dignes collègues du Sé-
minaire ont poussé l'espiit de désinténeseement 7

¥Qiei un lait qui n'est venu A' mai eoniiaiasrtaoe

que depuis quelques meis MolMnent, et qo» je

crois me permettre de diwnlgnepr / .t ^
'

' c ù ^

fc

V l

msam
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U y a quelques années, quelques jeunes élèves

de l'Université, ohes qui» conune U arrive sou-

vent» les grands talents égalaient l'ertréme pau-

vreté) se trouvaient dans l'impossibilité de con,'^

tinuer leurs études» faute de moyens pécmniaires*

Or, on sait que toute la rémunération des Direc-.

teurs du Séminaire/ pour cette aeWe vie de

sacrifices à laquelle ils se sont voués, se^

borne à la nourriture, aux vêtements, plus à la

modique somme de cinq louis par année à la-

quelle ohacuu a droit par les règlements pour

les besoins des vacances, ilfai bien ! oette

somme de cinq Icuis, sait-on à quel usage elle a

été employée depuis quelques années? Mes-

sieurs du Séminaire en ont fait généreusement

le sacriQoe, et l'ont conaaoïée en partie 4 créer

des pensions pour les élèves pauvres. Un tel

acte de sublime abnégation el.4i «ertsrfHMV-

liqpfiB ne devait pas être perdu pour la postéritéi

Pourquoi faut-il, Mes.sieura, que la vie des

hommes de bien soit parfois si maicomprise, et

que leur dévouement même et leurs sacrifices de-

viennent si souvent la source de leurs déboires et

de leurs tourments !

Quèi bonheur ne serait-ce pas aujourd'hui pour

nous, quelle consolation pour la postérité si les

derniers jours du fondateur de PUniversité s'é-

taient écoulés dans ce calme eucette paix qu'au-

rait dû lui assurer i;ine e^stence aussi bien rem-

y

plie! Malheureusement, il n'en ft p%^ été ^fi^i.

Il m'# été donné 49 l9 voir cet homnte auquel

j'avais voué un culte tout particulier, depuis que

r
.â ('.

-J t

y.
'^M^'^Vi

^Cû-u-û
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j'aTais le bonheur de le connaître/et une recon-

naissance sans bornes, depuis le jour où ea main
bienTeillante avait daigné m'élever jéme poste

honorable que j'occupe aujuunUhait malgré mon
faible méritCi il m'a été donné de le voir la

veille môme du jour où sa dernière maladie l*a

frappé.
.^

Il étai(jpâfô}^feiWg^ souffrant.

Je m'appSfçuTEientôt que la douleur physique

n'était pas sa plus grande douleur
;
jo vis que

son âme était rongée par de nombreuses inquié-

tudes, et que tout repos lui était refusé : ce repos

si nécessairepour réparer ses forces anéantie^

Je compris qu'au lieu d'un sommeil réparateur

les nuits ne lui apportaient que de cruelles in-

somnies. '< Il faudra donc toujours lutter ! "

me dit-il; avec un accent inexprimable.

Mais, la lutte était finie, au moins pour lui.

Depuis longtemps, d'ailleurs, il prévoyait sa

fin. Un pressentiment des plus remarquables

lui avait fait déclarer à maintes reprises que

cette année serait pour lui la dernière; et dansjbe

qu'il projetait pour un avenir même rapproché, il

ajoutait souvent ces mots :
<* Si je vis."

Si, au moins, lorsque/ pressés autour de ce lit

de douleur, ses collègues et les professeurs de

rUniversité attendaient avec anxiété la moindre

lueur qui pouvait faire renaître quelque espéran-

ce, si, au moins, il eût pu, par quelques signes

non équivoques, par un seul serrement de main,

répondre aux nombreuses questions qui Ini étaient

adressées ; s'il eût pu nous dire quelques unes

>
iU--

m
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de Ces bonnes paroles qui semblent comme un

écho affaibli des grandes voix de l'éternité, et

dont les mourants seuls ont le secret ! Mais non,

il n'a semblé se réveiller un peu de sa stupeur

léthargique qu'au moment où l'huile sainte a

coulé sur son front. Il fallait un grand coup pour

détendre les ressorts d'une pareille intelligence,

et ce coup, la mort la frappé dès le début.

Messieur», il est des hommes de bien et de

génie dont le mérite se fait jour avant la mort, et

à qui leurs œuvres rapportent dès cette vie une

ample moisson de gloire et de bonheur. M. Ca-

sault se serait bien gardé de rechercher l'une ou

l'autre: il aurait cru par là affaiblir la part

qui l'attendait dans un monde meilleur. Aussi sa

mort a-t-elle été le digne couronnement de sa

vie ; et jusqu'à son dernier moment, il a mis au-

tant d'empressement à se dérober aux regards

des hommes que d'autres en mettent à les fixer.

Quant à nous, s'il ne nous a pas été donné de

le voir heureux et glorifié en ce monde, s'il nous

a été refusé de jouir de son propre bonheur, au

moins pour dernière consolation, son œuvro

nous reste, ainsi que l'exemple de ses vertus.

£t j|MM si les fleurs et les couronnes que l'on jette

aur la tombe sont parfois un peu tardives, il est

Ji«l d'ajouter que ce ne sont pas toujours celles

qui se fanent le plus vite.

y./






